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UNE VISITE A L'HOPiTAL

C'eut jeudi: le jour où il est permis aux parents
de venir voir leurs enfants malades.

La longue rangée de lits blancs s'aligne contre
les murs nus, et sur chaque oreiller repose une
petite tèbe pâle.

Pauvres petits ! Ils n'ont pas comme vous,
quand ils sont malades, une mère, une soeur pour
les soigner, pour s'empresser autour de leur lit,
pour veiller sur leurs besoins, pour prévenir, de.
viner leur moindre désir.

Pas d'objets gàis et récréants pour reposer leurs
yeux, leur inspirer des idées riantes, des idées
d'espérance, de guérison prochaine!

On ne s'efforce pas, par de tendres paroles, de
leur faire trouver moins amer le breuvage qui doit
amener la guérison ; on ne s'ingénie pas à cher-
cher un moyen pour le leur faire prendre s'ils s'y
refasuent.

Ce n'eut pas qu'on soit dur avec eux, et plus
d'une fois une bonne religieuse leur murmure à
l'oreille des paroles d'encouragement.

-Bai, mon petit, pour l'am-iur de ta mère, q À
siera si heureuse de te voir guéri!

Mais cela ne vaut pas les baisers, les caresses
qu'on vous proffigue, heureux enfants, quand vous
souffrez du moindre bobo.

Singez-y, pour être reconnaissants à vos pa-
rents, ai bons et ai tendres, de ce qu'ils font pou r
vous, et aussi à Dieu qui vous les a donné;~.

Singez Y, et, en vous disant que d'autres en-
fants cc)mme vous souff rent dans un lit d'hôpital,
supportez avec plus de courage les maux que le
Ciel vous envoie.

C'est jeudi. Le père de Gilles Mallard a qui, té
son ouvrage pour venir embrasser son enfant.

Le pauvre petit eut bien faible ; une soit ar-
dente le dévore ; de temps en temps il trempe £es
lèvres desséchées dans un pot de tisane, posé sur
une petite table, à la tête de son lit ; mais, plus
souvenb encore, le courage lui manque pour aller
chercher ce faible soulagement.

Un éclair de joie s'est répandu sur sa figure
quand il a reconnu son père.

-Eh bien 1 mon garçon, ait Mallard, cmment
te trouves-tu aujourd'hui?1

-Pas bien ; pas bien du tout, et je sens que je
vais mourir.

-Mourir, mon enfant, dit l'ouvrier, que ces
mots frappent dou!oureusement aut coe r, mais en
affectant une confiance que, hélas ! il n'a pas ;
mourir ! quand la seuar vient de me dire que tu
allais mieux ; beaucoup mieux !

-Je vais mourir ! je l3 sens ! répéta l'enfant,
et auparavant, papa, il faut que je te fasse une
confession.

-Une confession?1
-Oui, pour que je répare ma faute, ou pour

mieux dire pour que tu la répares à ma place.
-Q 'est-ce donc?1
-Depuis que je suis ic,, je ne f ais qu'y penser

toute la j carnée, cela me revient à l'esprit ; toute
la nuit je l'ai devant les yeux!

-Clme-toi, mon garçon, dit le père, voyant
l'enfant 'animer de plus en plus et le feu de la
fièvre aviver ses pommettes rougîtes.

-Me calmer!1 quand j'ai une pareille faute sur
la conscience1

-Une faute!
-Oui ; une faute honteuse .... J'ai volé.
-Volé ! toi
-Oui, volé!
-Volé 1 répéta le père avec accablement.

Volé 1 qui aurait jamaie cru 1 .. Enfin ! le prin-

cipal c'eut, comme tu dio, de réparer le mal que ta
as; fait. Dis moi la somme....

-La somme 1
-Oui, la somme.... Oh ! si j'aurais jamais

supposé pareille chose !..La somme que tu as
prise-, pour que je la rende.

-La somme 1 répéta l'enfint une sec )nde fois;
il n'y a pas de Fomme .... Avez-vous pu penser
que votre fils ait priç de l'argent à qielqu'un 1, ...
Mais j'ai volé cependant, car j'ai dérobé à un autre
ce qui lui appartenait bien légitimement.

-Mais quoi donc?1
-Rappro.-he-toi, papa, et écoute.
etIl y a un mois ou deux, je ne sais pas au

juste ; enfin c'était la veille du jour où je suis
tombé malade, il y avait composition de calcul à
l'école. C'était une règle.... jea ne sais plus c:m-
ment on l'appelle, quoique j l'aie faite et refaite
cent f Mis en idée depuis ce jour, mais c'était une
règle très difficile .... On nous avait posé le pro-
blème le matin, et nous devions le rendre à la ren-
trée en classe. J'avais pour voisin Anatole BDu-
chard ; tu sait,, ce petit.... qui est touj urs le
premier en calcul...

-Oui; eh bien ?
-Cala me faisa 4t enrager qu'il fûý toujours pre-

mier ; tu m'avais promis, si je l'étais à mon tour,
de me faire un cadeau ; de me donnpr ce b3au
couteau à deux lames dont j'avais tant envie.

-Eh bien ! tu as été premier et ta aiene le
couteau.

-J'aài volé tous les deux, le couteau et la place,
dit Gilles d'une voix défaillante.

"lJ'avais essayé, reprit il après une pausei d'un
moment, de résoudre le problème: je n'en venais
pas à bout .... Oh ! que de f i8je l'ai fait depuis:
toutes les nuits les chiffres dansent devant mes
yeux ; maië, ce j cur.là, c'est inutilement que j'en
retournais les terme-s dans ma tête ; j'avais cou-
vert mon cahie3r de gribouillages, sans parvenir à
rien ; alor .... Oh ! c'est bien mal ca que j'ai
fait là ; pendant la récréation.. ..

-Pendant la récréation .... -
-Je me suis glissé sans être vu dans le corri-

dor- la porte de la classe était fermée ; j e suis
passé par la fenêtre, et....

-Et?7....
-J'ai pris la f mille sur laquelle Anatole avait

f aàit son devoir.
-Eotut l'as copié1
-Ce n'est pas tout.
-Pa l tout ?
-Non.... Oh! je ne pe)urrai j;amais dire ce

que j'ai fait, tant c'est mal!
-Eh bien ? ne le dis pa-, mon ami, répliqua

le père, désireux, dans l'état où il voyait son fils,
de lui é narguer un aveu cruel.

-Si 1 il faut que je le dise, reprit l'enfant avec
force ; je ne veux pas m'en aller dans l'autre monde
avec un pareil crime sur la conscience

-*Un crime ! mon enfant!

-Oui ; un crime, et je veux faire auparavant
tout ce que je pourrai pour le réparer.

"lJe ne me suis pas contenté de copier le devoir
d'Anatole : j'ai encore changé des chiffres à ses
règles, faisant en deux endroits d3s 9 avec les zi-
ros si bien que ....

-En effat, ce n'eut pas pas bien ce que tu as
fait là, dit le père, mais pourtant....

-Pas bien ! papa ! Dis que c'est très mal
que c'est un vol1

-Un vol !
-Ne lui ai-je3 pas enlevé le prix 1 car tu sais,

les compisitions comptent pour les prix. Ne l'ai.
je pas privé de l'h nneur de s'entendre nommer à
la distribution 1 Peut-être son père lui avait-il
promis, à lui aussi, quelque objet dont il avait bien
envie, comme moi du couteau, s'il était premier.
Et il ne l'a pas été ; et ses parents, au lien de lui
f tire des compliments, lui ont peut-étre fait des
reproches.

IlNe lui ai-je pas volé tous les avantages qu'il
devait tirer de son travail

-Eh bien, mon garçon, quand tu seras guéri
tout a f ait ....

-Guéri ! je ne guérirai pas ; je te dis, papa,
que je vais mourir ! .... Aussi je veux réparer,
autant qu'il est en mon pouvoir, le mal que j'ai fait.
L3 beau couteau à de3ux lames que tu m'as acheté....

-Ci couteau?1
F -Ta le donneras de ma part à Anatole, en lui

rac -)ntant tout ce quae j a viens de te dire.
-Je lui remettai le couteau, comme un souve-

nir de toi ; mais où Es la nécessité de lui direI....
-Oui, oui ; c'est né.-essaire ; il fa.ut que ses pa-

rentp, que le maître, que les camarades mêmes sa-
chent que c'est lui qui avait mérité le prix, et que,
S'il ne l'a pas eu, c'est qu'il s'est trouvé un voleur
pour le lui dérober.

-Je ferai ce que tu veux, dit le père ; mais
toi, promets moi de ne plus penser à tout cela.

-Maintenant que ma faute sera rachetée, j'y
penserai encore, mais je ne serai plus si malheu-
reux, puisque j'aurai fait tout ce qui est en mon
pouvoir pour me la faire pardonner ; mais toi,
ajouta-t-il en passant son bras autour du cou de
son père qui' se baissait pour l'embrasser, me par-
donnes-tu?1

-Mon cher petit ! .. dit l'ouvrier.
-Toi qui es si droit, si honnête, penser que tu

as un fils qui s'eslt rendu coupable d'une si vilaine
action!

Le père ne répondit qu'en laissant tomber deux
larmes brûlantes sur le front de l'enfant.

-Et le bon Dieu, crois tu qu'il me pardonne?7
-Le bon Dieu, c'est un père aussi 1!.... dit

l'o ivrier.
En ce moment, la cloche avertissait les parents

que l'heure de la visite était terminée. Mallard
donna un baiser au petit malade et sortit, l'âme
navrée, en se demandant s'il le reverrait encore
une fois. Cette exaltation qu'il avait montrée,
l'animation avec laquelle il parlait, les remords
extrêmes que lui causait @a faute, l'ardeur qu'il
voulait mettre à la réparer, tout cela n'étaient ce
pas des indices qu'il allait bientôt quitter ce monde ?

L'enfant était bien malade, en effit, si malade,
que la religieuse qui surveillait la salle n'avait pas
cru devoir interrompre la conversation prolongée
qu'il avait eue avec son père, quelque fatigue qu'elle
pût amener, en se disant que,'presque sûrement
condamné comme il l'était, il ne servait à rien de
le priver de la consolation suprême de ce dernier
épanchement. Sans qu'elle s'en doutât, elle ne
pouvait agir dans un sens plus favorable. Le poids
qui charg-ait la conscience Odu pauvre garçon, poids
que son état de f aiblesse rendait encore plus lourd,
contribuait,, en. l'agitant, à entretenir en lui la fiè-.
vres. Son aveu, en tranquillisant l'esprit, avait
eu une influence heureuse sur le corps. Le lende-
main, à la visite du matin, le médecin fut tout
étonné de constater un mieux senêible dans l'état
dun mal«ae, etle imachesuvanlouvierqu
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